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Représentais  du  peuple  , 

La  victoire  éclatante  que  la  république  vient  de  . 
remporter  fur  le  royalifme  & Tanarchie  coalifés 
contre  elle  , n*efl:  pas  feulement  une  des  époques 
les  plus  glorisufes  de  la  révolution , elle  eft  encore 
par  fes  réfulcats  la  plus  heureufe  de  toutes  , puif- 
qu*elle  doit  amener  enfin  le  règnç  des  lois  Ôc  ter^ 
miner  la  révolution  elle-même. 

Il  importe,  fans  doute,  fous  ce  rapport,  d*en 
conferver  à riiiftoire  toutes  les  cireonflances  • mais 
il  n’importe  pas  moins  en  ce  moment  à la  tranquil- 
lité générale  de  la  République,  d’inftruire  promp- 
tement la  nation  des  horribles  excès  auxquels  des 
fcélérats  déhontés  viennent  de  fe  livrer  contre  la 
Repréfentation  nationale,  & des  mefures  lentes,, 
humaines  & vraiment  paternelles , que  vous  vous 
êtes  contentés  d*y  oppofer  jufquà  Texplofion  qui 
vient  d’éclater. 

Le  rapport  que  vous  ont  fait , le  ïi  de  ce  mois 
\^os  comités  de  faluc  public  & 
vous  a préfenté  le  tableau  de! 
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qü'aîors  avoieiit  été  commis  contre  la  fouveraineté 
nationale , par  un  grand  nombre  d’aflTemblées  pri- 
maires de  Paris  , dans  lefquelles  des  royaliftes  effré- 
nés 5 des  prêtres  rebelles  à la  loi  & condamnés 
comme  tels  à la  déportation,  des  émigrés  même, 
avoienc , par  Taudace  de  leur  fcélérateffe , acquis 
un  afeendant  devenu  en  quelque  forte  irréfiftible. 

Le  principal  objet  de  ce  rapport  étoit  de  diiToudre 
un  raffemblement  d’éledeurs , qui  s’étoit  formé  dans 
la  fedion  du  Théâtre-Français  , en  exécution  des 
arretés  de  leurs  affernblées  primaires  refpedlves. 

Ce  raffemblement  écoic  à-ia-Fois  illégal  & préma- 
turé ; 

Illégal  , en  ce  qu’il  n’appartenoit  pas  à quelques 
affernblées  primaires  de  défigner  le  lieu  ni  l’époque  de 
la  réunion  des  éledeurs  nommés  par  pîuheurs  autres 
affernblées  invefties  des  mêmes  pouvoirs  , & qui 
n’avoient  ni  pris  part  ni  adhéré  à leurs  délibérations  ; 

Prématuré  , en  ce  qu’aux  termes  de  la  loi  du  pre^ 
mier  vendémiaire  , les  affernblées  éledorales  ne 
peuvent  fe  former  avant  le  20  de  ce  mois. 

Vous  avez  en  confcquence  , au  nom  du  peuple 
français , ordonné  à c@s  éledeurs  de  fe  féparer  à 
rinftant , fous  peine  d’être  pourfuivis  comme  cou- 
pables d’attentat  à la  fouveraineté  nationale  & à la 
sûreté  intérieure  de  la  République  , & vous  avez 
expreffément  chargé  vos  comités  de  falut  public  & 
'<le  fûreté  générale  de  vous  rendre  compte  , féance 
tenante  , de  l’exécution  de  votre  décret. 

En  meme  temps , entraînés  par  votre  humanité, 
jufqu’à  vous  aveugler  , pour  ainh  dire  , vous-mêmes 
fur  les  intentions  des  plus  cruels  ennemis  de  la  Repu* 
bîique,  vous  vous  êtes  efforcés  de  ne  voir  en  eux  que 
des  hommes  égarés  , & vous  avez  proclamé  un  oubli 
général  du  paffé.  — Je  dois  rappeler  ici  les  propres 
termes  de  votre  décret , parce  qu’il  fera  à jamais  la 
honte  & le  défefpoir  des  monftres  qui  , hier  encore  , 
vous  peignoient  comme  des  hommes  de  fang  : « La 
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'a*  Convention  nationale  , toujours  pénétrée  des 
» obligations  d’un  gouvernement  paternel  , mais  en 
» même  temps  invariablement  décidée  à taire  refpec- 
33  terlalo:  6c  punir  Tes  infradeurs , déclare  qu'il  ne 
»»  lera  fait  aucune  recherche  ni  pourfuite  contre  ceux 
>»  qui , juiqu’a  ce  jour  , fc  font  lailTés  entraîner  à des 
» melures  illégales  à l’occahon  des  alTernblèes:  tenues 
33  en  cette  commune  ; elle  invite  tous  les  citoyens  à 
3*  Tunion  ce  au  calme  , 6c  appelle  , pour  taire  celTcr 
n Tanarchie  ^ le  concours  de  tous  les  amis  de  la 
M République  ; elle  recommande  sux  habitans  de 
33  Paris  de  le  tenir  en  garde  contre  les  manœuvres 
33  perndes  de  quelques  inrrigaccurs  qui  voüdrolenc 
39  les  rendre  folidaires  de  leurs  excès  »,  , 

Ce  décret  bientaifanc  a fait  naître  dans  le  cœur  de 
tous  les  amis  de  la  paix  & du  bon  ordre  , h touchante 
efpérance  de  voir  enlin  les  aOemblées  primaires  6c 
leurs  éledjurs  rentrer  dans  le  devoir  , rendre  le 
calme  à cecre  grande  commune  : mais  que  peuvent  les 
vœux  des  hommes  debien  contre  les  attentats  du  crime  ! 

A peine  votre  décret  étoit-il  rendu,  que  vos  comités 
de  lalat  public  & de  sûreté  générale  , chargés  Tpecia- 
lemsnt  d’en  furveiller  6c  aéliver  l’exécution  , ont  pris  • 
un  arrêté  pour  le  faire  proclamer  avec  foîennité  par 
le  direéloire  du  département  de  la  Seine.  La  procla- 
mation a commencé  par  la  feéflon  du  Théâtre-Fran- 
çais ; elle  s’y  eft  Lite  devant  la  porte  de  l’édiEce, 
même  qui  fervolt  de  rendez-vous  à des  éleéfeurs 
réunis  à un  nombre  que  les  uns  portent  à do». d’autres 
à 8o  j & comme  les  confpiratcurs  avolent  eu  foiiî 
d’y  apofter  une  multitude  de  leurs  agens  ouf  com- 
plices , indépendamment  de  la  force  armée" fedion- 
nsire  qui  protégeoit  le  conciliabule  élecloraî  , on  ne 
fera  pas  étonné  d’apprendre  que  les  proclamateurs  , 
quoique  efeortés  par  fix  dragons , furent  couverts  de 
huées , 6c  qu’en  fe  retirant  ils  furent  pourfuivis  juL 
qu’au  Pont'Neuf  par  des  clameurs  (éditieufes, 
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Il  n’ell:  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  qu’au 
milieu  de  ces  clameurs , il  s’élevoit  fréquemment  des 
cris  de  vivmt  les  dragons  ; ce  qui  prouveroit  fuffifam- 
ment,  fi  Ton  manquoit  d’autres  faits  pour  le  prouver, 
que  les  ennemis  de  la  République  cherchoient  à fépa- 
rer  fes  défenfcurs  d’avec  fes  repréfentans.  Mais  des 
républicains  ne  fe  lailTent  pas  plus  égarer  par  les  fla- 
gorneries , qu’intimider  par  les  menaces  des  royaliftes. 
Les  cris  àe  vivent  Us  dragons  n’inlpirèrenc  aux  braves 
militaires  qui  accompagnoient  les  adminiftrateurs  du 
département , que  k mépris  &:  Tindignation. 

Sur  le  compte  qui  fut  rendu  à vos  comités  de  ces 
circonftances  , & fur  la  preuve  qu’ils  eurent,  prefque 
au  même  inflant , que  les  éleéleurs  refloient  alTemblés 
au  mépris  de  la  loi , ils  prirent  fur-le-champ  un  arrêté 
par  lequel  ils  chargèrent  les  repréfentans  du  peuple 
prépofés  â la  diredion  de  la  force  armee , de  prendre , 
au  moment  même  , les  mefures  néceflaires  pour 
s’aiïurer  des  éledeurs  qui  s’étoient  réunis  dans  le  local 
de  l’afiemblée  primaire  de  la  feétion  du  Théâtre-Fran- 
çais , & avoient  refufé  d’obéir  à la  loi. 

En  exécution  de  cet  arrêté  , le  général  Menou  qui 
commandoit  en  chef  1 armée  de  l’intérieur  » reçut  aufli- 
tôt  des  repréfentans  du  peuple,  l’ordre  de  faire  avancer 
des  troupes  & de  les  diriger  fur  la  fedion  du  Théâtre- 
Français. 

Cet  ordre  fut  exécuté  ; mais  quand  les  troupes 
arrivèrent , les  éledeurs  avoient  difparu. 

Dans  ces  entrefaites,  les  bruits  alarmans  qui  fe 
lépandoient  dans  toute  l’étendue  de  la  conaraune 
de  Paris,  fur  les  dangers  dont  la  Repréfentation 
nationale  étoit  menacée  , avoient  amené  autour  de 
cette  enceinte  environ  lyoo  citoyens,  qui  , voués 
â la  liberté  & voulant  la  défendre  jufqu’à  leur  der- 
nier foupir  , venoient  faire  à la  Repréfenration  natio- 
nale un  rempart  de  leurs  corps  , & jurer  de  vaincre, 
ou  de  mourir  avec  elle.  — Mais  ils  manquoient 
d’armes,  & leur  courage  ne  fuffifoit  pas  pour  r$- 


poufTer  les  brigands  qui  vous  mcnaçolent,  — ' Ici , je 
le  demande  à tout  homme  qui  n’a  pas  renoncé 
entièrement  à fa  raifon  ; qu’ont  dû  faire  vos  comités 
dans  uns  fituation  aufli  critique  ? ils  ont  fait  déli- 
vrer des  armes  à tous  ceux  qui,  fe  préfentant  pour 
la  défenfe  de  la  République  & de  la  Convention 
nationale , étoient  atteftés , par  des  citoyens  con- 
nus , pour  patriotes  de  1789,  amis  des  lois  ôe  du  ^ 
bon  ordre,  &,  comme  tels , porteurs  de  cartes  de 
citoyen. 

Cette  mefure , impérieufement  commandée  par 
les  atroces  excès  Sc  par  les  menaces  plus  atroces 
encore  des  ennemis  de  la  République  , devint  pour 
eux  le  lendemain  un  nouvel  inflrument  de  perfidie  : 
ils  publièrent  pav-tout  que  les  comités  de  gouver- 
nement avoient  formé  un  bataillon  de  terroriftes  ; 
que  le  règne  de  Robefpierre  alloit  recommencer  ; 
que  les  propriétés  alloient  être  livrés  au  pillage  , ôc 
qu’il  étoit  temps  de  s’armer  pour  réfifter  à i’op- 
preilion* 

"Nous  ignorons  jufqu’à  quel  point  ces  bruits  auiïî 
abfurdes  que  perfides  influèrent  fur  les  mouvemens 
qui  les  fuivirent  ; mais  , ce  que  nous  pouvons 
affirmer  devant  la  Convention  nationale , devant  la 
France  entière  , c’efl:  qu’en  armant  les  patriotes  de 
1789  (qui  s’étalent  échappés  de  leurs  feélions  re- 
belles , où  l’on  avoit  voulu  les  alTommer , parce 
qu’ils  s’étoient  prononcés  en  faveur  des  vrais  prin- 
cipes) 5 nous  n’avons  eu  qu’un  but,  celui  de  faire 
triompher  la  République  , qui  ne  peut  exifler  que 
par  la  vertu  , & de  procurer  à tous  les  citoyens 
français  la  prompte  jouiflance  d’une  conftitution 
qui , certes , n’a  été  organifée  ni  par  la  terreur  ni 
par  l’anarchie. 

Il  eût  été  impoflible  , fans  doute  , dans  la  crife 
affreufe  où  nous  nous  trouvions  , d’empêcher  que, 
dans  cette  foule  généreufe  qui  efl:  venue  offrir  fes 
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bras  à la  liberté  fi  horriblement  menacée  , il  ne  fe 
glidât  quelques  hommes  indignes  de  porter  dos  armes 
républicaines  ; mais  , dès  qu’on  les  eut  reconnus , 
ils  furent  congédiés  unanimement  par  ceux  même 
dont  ib  avoisnc  ufurpé  le  nom  de  camarades  j & fi 
ce  fait  ne  futHfoit  pas  encore  pour  faire  taire  les 
calomnies  dont  ce  brave  bataillon  a été  l’objet,  je 
dirois  que  c’efi  fur  la  demande  unanime,  que  nous 
lui  avons  donné  pour  commandant,  un  général  que 
fes  longs  fer  vices  5 les  vertus  & fes  chevtux  blancs, 
renderit  univerfelfement  refpedable , le  général  de 
divifion  Bermyer  ; cerucrnde  que  certainement  il 
n’auroit  pas  fa. te  , shi  n’eût  été  animé  d’un  bon 
efprit,  âc  obigé  par  des  vues  dignes  de  vrais  amis 
de  la  liberté. 

Ces  détails  , au  furplus , font  bien  inutiles  pour 
des  républicains  : quant  aux  chouans  & aux  émi- 
grés, je  n’ai  pas  entrepris  de  leur  perfuader  que 
nous  ayons  eu  raifon  d’armer  , le  1 1 vendémiaire , 
des  hommes  qui,  dans  la  journée  du  13  , ont  fi 
prodigieurement  augmenté  envers  eux  leurs  torts 
précériens. 

Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

La  jou'-née  du  12  vendémiaire  a commencé  fous 
les  pkis  finîfires  aufréces.  Les  feétions  Lepdlctier , 
B uttc~des~ Moulins  ^ Contrat-Social ^ Théâtrc-Fi anc ais ^ 
Luxembourg  ^ Poiffonniere  ^ Brutus  ^ le  Temple  & 
quelques  autres  avoient,  dès  la  veille,  porté  l’in- 
foience  jufqifà  fe  déclarer  en  état  de  rébellion 
contre  la  Convention  nationale  , & annoncer  hau- 
tement qu’elles  ne  reconnoitroienc  plus  aucun  de  fes 
décrets. 

Ces  arrêtés  5 qu’on  auroit  jugé  , à leur  teneur, 
avoir  été.  pris  au  quartier  général  de  Charrette  ^ 
ent  été  proclamés  avec  la  plus  audacieufe  folennité  , 
& cette  proclamation  a été  fuivie  d’une  autre  par 
laquelle  les  ieétîons  révolrées  fommoienc  les  ci- 
toyens de  leur  arroadÜTemsnr  de  fe  rendre  en 
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armes  près  d*elles,  fous  prcrexre  qu’on  armoit  les 
terroriftes  pour  cgorger  les  femmes  Ics.enfans. 

Avertis  de  ces  aéles  ouvercemenr  contre  révolu- 
tionnaires , vos  cornirés  de  falut  public  .(5c  de  sûreté 
générale  ont  pris  un  arreté  par  lequel  ils  ont  re- 
quis les  repréientans  du  peuple  chargés  de  la  di- 
reélion  de  la  force  armée  , de  prendre  toutes  les 
mefures  nécefTaires  pour  faire  arrêter  les  membres 
compofant  le  bureau  de  la  fedtion  Lepelletier,  les 
crieurs  proclamateurs  des  arrêtes  'féditieux  de 
cette  aiTembiée , ainfi  que  les  chefs  de  la  force  ' 
armée  qui  avoient  donné  des  ordres  pour  cette 
proclamation. 

Et  comme  les  troupes  du  camp  de  la  ph  irse  des 
Sablons  y avoient  été  renvoyées  la  nuit  du  i i au 
12  , après  rinutile  expédition  du  Théâtr.e-rFrançais , 
les  repréfentans  du  peuple  chargés  de  la  oiredioa 
de  la  force  armée  , ont  été  requis  de  les  faire  lur- 
le-champ  revenir  à Paris  , ainfi  que  de  prendre  , 
fans  le  moindre  délai , toutes  les  mefures  propres  à 
faire  refpeder  la  repréfentation  nationale. 

Vos  comités  de  falut  public  & de  sûreté  géné- 
rale doivent,  & fe  plaifent  à rendre  aux  reprefen- 
tans  du  peuple  chargés  de  la  diredtion  de  la  ioree 
armée,  cet  éclatant  témoignage,  que  rien  ne  peut 
être  comparé  au  zèle  bc  à raéiivité  qu’ils  ont  dé- 
ployés pour  faire  exécuter  les  diipofitions  arrêtées 
par  les  deux  comités.  ^ , i ' ' 

Mais  il  eft  de  notre  devoir  d’ajouter  aufîj  que 
leur  zèle  & leur  aétivité  ne  nous  ont  point  paru 
avoir  été  dignement  fécondés  par  tous  les  généraux 
qui  étoient  chargés  immédiatement  de  Texécution 
de  leurs  mefures,  & qu’au  lieu  de  cette  vive  folli- 
citude  , de  cette  chaleur  brûlante,  que  nous  avions 
droit  d’attendre  d’eux  dans  une  ciroonflance  auflî 
grave,  nous  avons  remarqué  dans  leurs  opérations 
une  forts  de  torpeur  qui  fembloit  'attendre  les  évé- 
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nemens.—  Nous  étions  , par  exemple , étrangement 
frappés  de  ce  qu’on  avoir  foufferc  que  la  générale 
fût  battue  pendant  tout  le  jour  dans  les  fedions 
révoltées  , tandis  qu  en  falfant  faire  les  patrouilles  or- 
données par  vos  comités  & par.  les  repréfentans 
du  peuple  chargés  de  la  diredion  de  la  force  armée, 
il  eût  été  fl  facile  d’enlever  des  tambours  quau- 
cune  ou  prcfqu  aucune  force  n’accompagnoit  ! 

Ces  obfervations  étoient  véritablement  inquié- 
tantes ; cependant  nous  ne  crûmes  pas  devoir , au 
premier  abord , leur  donner  toute  la  fuite  qu’elles 
dévoient  avoir.  Ce  n’étoit  pas  un  moment  favorable 
pour  déforganifer  Tétat-major  de  l’armée , que  celui 
où  les  croupes  etoient  en  marche  pour  cerner  le  lieu 
des  féances  de  la  fedion  Lepelletier , & où  la  con- 
vention nationale  témoignoit  une  grande  & jufte 
impatience  d’apprendre  que  le  bureau  de  cette  fec- 
tionfûc  livré  à la  pourfuite  des  lois.  Nous  crûmes 
donc  devoir  attendre  le  rélultat  de  cette  expédi- 
tion, pour  fixer  définitivement  nos  idées  fui  les 
obfervacions  qui  ^voient  éveillé  notre  inquiétude. 

Notre  attente  fut  longue  & pénible.  Le  général  de 
brigade  Defperrière  , qui  devoit  commander  une 
colonne  , ne  fe  trouva  point  à fon  pofie  ; il  fallut 
le  chercher  d’abord  , & le  remplacer  eiifuite  , 
d’après  une  lettre  qu’il  écrivit  au  général  en  chef, 
pour  annoncer  que  la  fièvre  venoic  de  le  faifir  & 
de  le  mettre  au  lit,  quoique,  quelques  heures  aupa- 
ravant , il  eût  paru  avec  tout  l’extérieur  d’une  très- 
bonne  fanté. 

Les  colonnes  fe  mirent  enfin  en  marche  entre 
neuf  & dix  heures  du  foir  , parvinrent  par  trois 
points  différens  â leur  deftination.  Le  bureau  de 
la  feéfion  Lepelletier  écoit  défert , l’affemblée  elle- 
anême  écoit  diffoute  , ou  plutôt  elle  s’étoit  converrié 
en  force  armée  , & fon  préfident  à la  tête , elle  dé- 
fendoit  l’entrée  du  lieu  de  fes  féances. 

Si  les  inftruélions  de  vos  comités  avcicnt  été  fui- 
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vies  , les  colonnes  ne  fe  feroient  pas  retirées  fans  que 
cette  troupe  féditieufe  n’eût  mis  bas  les  armes  , car 
ces  inftrudions  portoient  formellement  qu’elle  feroit 
^ délarmée  ; mais  la  crainte  de  voir  couler  le  fang 
toucha  juftement  notre  collègue  Laporte  , qui 
étoit  J avec  le  général  Menou  , à la  tête  de  la  colonne 
la  plus  à portée  des  forces  fedionnaires  ; & , entraîné 
par  ce  ientiment  d’humanité  qu’il  fa  voit  bien  être  parta- 
gé par  tous  fes  collègues,  il  autorifa  le  général  à faire  re- 
tirer les  troupes  républicaines  immédiatement  api'ès  la 
réparation  &:  la  retraite  des  citoyens  armés  delà  fedion. 

Une  partie  de  la  force  feétlonnaire  fimula  en 
conféquetee  un  mouvement  pour  déhler  ; Pautre 
partie  refta  j & cependant  lé  général  Menou  , contre 
les  inflruétions  de  notre  collègue  Laporte  , fit  de 
fuite  retirer  toutes  les  troupes. 

C’en  étoit  affez  fans  doute  pour  faire  perdre 
entièrement  à ce  général  la  confiance  qu’il  avoit 
infpirée  le  4 prairial  ; aufïî  fa  deftitution  fut- elle  à i’inf- 
tant  réfolue  & prononcée. 

Vos  comités  defiituèrent  en  même  temps  le 
générai  de  brigade  Dehar  , dont  la  conduite  n’an- 
nonçoit  pas  un  homme  décidé  pour  la  repréfentation 
nationale. 

Le  général  de  brigade  Defperrïere  , d'après  ce 
que  je  vous  en  ai  déjà  dit,  devoitfübir&  fubit  en 
effet  le  même  fort. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tout  que  de  prononcer  des 
defiitutlons  ; il  falloit  pourvoir  à des  remplacemens 
dont  i’urgence  fe  failoit  à chaque  minute  fentir  de 
plus  en  plus. 

Dans  cette  crife  violente  & terrible  , les  regards 
de  vos  comités  fe  font  tournés  vers  le  général  du  c) 
thermidor  ; notre  collègue  Barras  leur  a paru  , 
par  fon  aéiivlté,  par  fes  taîens  , par  fon  ame  aufli 
brûlante  que  pure  , par  fon  dévouement  profond 
bc  abfolu  à la  caufe  d«  la  liberté , être  l’homme  le 
plus  propre  à tirer  la  République  du  précipice  ou 
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elle  étoît  far  le  point  de  tomber  , & vous  vous 
êtes  empreflTés  de  ratitler  leur  choix  par  un  décret 
qui  a nommé  le  repréfentanc  du  peuple  Barras 
général  en  chef  de  l’armée  de  Tintérieur  , en  lui 
donnant  pour  adjoints  les  repréfentans  du  peuple 
Delmas  GoupilUau  i de  Fontenay  ) & Laporte. 

Au  même  moment  , des  généraux  de  divifion  & 
de  brigade  ont  été ‘'nommés  pour  remplacer  ceux 
qui  venoient  d’être  deflitués  , & bientôt  tout  s*eft 
trouvé  prêt  pour  attendre  Tennemi. 

Déjà  le  jour  qui  devoit  éclairer  tant  de  crimes 
d’un  côté  5 & tant  de  vertus  de  Tautre  , commençoit 
à luire  ; dans  la  prefque  totalité  des  (eélions  de 
Paris  5 îa  générale  batcoit , 6c  , au  nom  des  alTemblées 
primaires  , appeloit  le  maflacre  & rafTalTinat  fur  la 
repréfencation  nationale.  — Bientôt  la  révolte  prend 
un  caraélère  décidé  & ne  ménage'  plus  rien  ; une 
commblion  centrale  s’orsfanife  dans  la.fedlon 
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pelletier  , fous  la  préfidence  de  Richer-Sérisy  ; les 
dépôts  des  chevaux  de  la  République  font  au  pou- 
voir des  rebelles  ; les  envois  d’armes  à la  fidèle 
feélion  des  Quinze  - Vingts  font  interceptés  ; la 
tréforerie  nationale  efl  occupée  par  la  fedioii  Le- 
pellecier  ; les  fubfifiances  deftinées  à nos  troupes 
fout  enlevées  ; un  huffard  d’ordonnance  reçoit  , 
en  traverfant  la  rue  Honoré  , pluiieurs  coups  de 
fuliî  qui  le  blelTent  à iruort  <5c  tuent  fon  cheval  ; 
les  repréfentans  du  peuple  que  leurs  fonéiions 
ou  le  befoin  de  rafraîchifTement  conduifent  hors 
de  l’enceinte  du  palais  national  , font  arretés , in- 
fuicés  , gardés  en  ôtage  ; vos  comités  de  gouver- 
nement font  mis  hors  de  la  loi  \ un  tribunal  révo- 
lutionnaire efi  nommé  pour  aiTailiner  , avec  quelques 
apparences  de  formes  , les  proferits  qui  échappe- 
loient  du  premier  abord  au  fer  des  meurtriers:  tout 
enfin  caraétérife  une  guerre  ouverte,  toutannonie 
les  coups  que  la  rébellion  va  frapper. 

Il  y auroic  eu  , dans  ces  entrefaites , beaucoup 
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d*avantage  poiu*  les  troupes  républicaines  à atta- 
quer parucilemenc  les  révoltés  ; mais  ç’aurait  été 
donner  le  fignal  de  la  guerrre  civile  , 2:  vos  comités 
ont  penfé  qu’il  valoit  mieux  périr  mille  fois  que  d’ea 
venir  à une  pareille  extrémité. 

Conformément  à leur  réiolution  , le  général  en 
chef  a donné  par>tout Tordre  de  s’abftenir  de  toute 
aggreffion  , de  fouffrir  même  avec  patience  tcut 
ce  qui  ne  i'sroic  qu’infulte  ou  efcarmouche  , Ôc  de 
ne  déployer  la  force  comre  les  rebelles  que  lôrfque 
les  rebelles  eux  - mêmes  en  feroient  ufage  dans 
toute  la  latitude  qu’annonçoient  leurs  vaftes  projets, 

C'étoit  dans  ces  dirpofitions  généreufes  que  vos 
conaicés  & vos  braves  défenfeurs  attendoient  les 
Pi-  emiers  coups  qu’ils  favoient  bien  devoir  être 
portes  par  les  vingt-cinq  à trente  mille  révoltés 
qui  afliégeoient  la  Convention  nationale  , & dont 
la  diflribution  favanta  décelolt  des  chefs  exercés 
& inTiruits,  Efteélivemenc  , on  apprend  bientôt  que 
les  généraux  Duhoux  & JDanican  fe  font  rangés 
fous  les  drapeaux  de  la  commiffion  centrale  de  la 
feétion  Lepeüetier  , & diîférens  renfeignemens  don- 
nent lieu  de  croire  non-feulement  que  d’autres  géné- 
raux de  la  République  ont  imité  leur  trahifon  , mais 
que  des  étrangers  de  des  émigrés  partagent  avec  eux 
le  commandement  de  Tarmée  feclionnaire. 

Vos  comités  , nous  devons  le  dire  , fenrolcnt 
toute  la  gravité  des  circonftances  ; mais  ils  n’ont 
pas  perdu  , un  leul  inftanc , le  fentiment  de  la  dignité 
de  leur  caraécère  , ils  ofent  fe  datter  d’avoir 
répondu  à votre  confiance  : un  feul  trait  vous  en  fera 
juger. 

Peu  de  temps  avant  l’attaque  , le  perfide  Danïcan 
eut  Tinfolence  d’adrelTer  à vos  comités  une  lettre 
par  laquelle  il  demandoit  à s’expliquer  avec  eux , en 
faifant  entendre  que  la  paix  pouvoir  fe  rétablir  dans  un 
clin  d’œil , fi  la  Convention  nationale  vouioit  defar*' 
mer  ceux  que  les  comités  avoienc  armés  la  veille. 
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Vos  comités  n’auroisnt  pas  dû  peut-être  rece- 
voir une  dépêche  de  cette  nature  , mais  l’efpoir 
d’épargner  le  fang  près  de  couler  à grands  flots  , 
les  fit  pafler  au-defïus  de  toute  confidération  : la 
dépêche  fut  lue  , & elle  donna  lieu  à une  ample 
difcuflion. 

En  demeurant  unanimement  d’accord  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  réponfe  à faire  à Danican  perfonnel- 
lement  , & en  rejettant  avec  indignation  Tidée  de 
déshonorer  par  un  défarmement  les  citoyens  que 
leur  patriotifme  feul  avoir  appelés  auprès  de  nous 
pour  défendre  la  repréfentation  nationale  , vos 
comités  ont  recherché  & difcuté  les  différens 
moyens  de  conciliation  qui  pouvoient  refter  , & 
donc  le  befoin  impérieux  de  fauver  la  République 
pouvolt  autorifer  l’emploi. 

Déjà  ils  avoient  réfolu  d’envoyer  dans  les  fec- 
tions  de  Paris  vingt  - quatre  reprélentans  du  peuple 
pour  éclairer  les  citoyens  égalés , & ramener  la  paix 
par  Tinfiruélion. 

Ce  premier  point  arrêté  , dlverfes  mefures  , 
également  diétées  par  le  courage  & par  l’humanité, 
furent  fucceflivement  propofées  , & elles  fe  dif- 
cutoient  avec  la  maturité  & le  calme  néceflalres 
dans  une  circonflance  aufli  décifive  , lorfqu’on 
entendit  , fur  trois  points , des  coups  de  fufil  redou- 
blés & iüivis  d’un  feu  terrible. 

On  ne  tarda  pas  à apprendre  qu’en  effet  les 
rebelles  avoient  attaqué  au  petit  Carroufel  , à la 
rue  de  la  Convention  & aux  Feuillans  ; mais  la 
manière  dont  ils  avoient  commencé  l’attaque  au 
remier  de  ces  points  ^ ne  doit  pas  échapper  .au 
burin  de  i’hiftoire.  Elle  préfentera  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité , que  le  crime  efl:  toujours  lâche  ; & 
qu’à  la  vertu  feule  appartient  Phonorable  apanage 
d^abhorrer  la  trahifon. 

Les  rebelles  étoient  en  force  fupérieure  dans  la  rue 
de  rÉchelle,  & longeoient  le  petit  Carroufel , vis  â* 


( I?  ) . ^ 

vis  la  malfon  occupée  par  la  fcdion  de  police  du  co- 
mité desûreté  générale. 

En  face  de  la  porte  de  cette  maifon  étoicr.t  placées 
des  troupes  républicaines  avec  une  pièce  de  canon. 

Tout-à-coup  Ie-^  premiers  rangs  des  rebelles  s’ébran- 
lent , mais  avec  des  deliors  pacifiques  , le  fufil  fous 
le  bras  , les  chapeaux  en  l’air  , le  drapeau  baiffe; 
ils  s’avancent  en  prononçant  les  doux  noms  de  paix 
& de  fraternité  ; leur  chef  embrafîe  le  commandant 
du  pofte  , & au  même  infiant , ( ô crime  I ô fcélé- 
ratelTe  ! ) au  même  inflant  deux  décharges  de  mouf- 
queterie  partent  derrière  eux  , & abattent  vingt-trois 
de  nos  braves  défenfeurs. 

Une  autre  circonfiance  non  moins  remarquable, 
c’eftqu’à  la  rue  de  la  Convention  , nos  canonniers  ont 
laifie  tuer  trois  de  leurs  camarades  avant  de  ripofier. 

Vous  connoifTez , Beprefentans  du  peuple , tout 
ce  qui  a fuivi  ces  premiers  acres  d’aggrelfion  ; vous 
favez  avec  quel  courage  6c  quel  fuccès  les  grena- 
diers de  la  Repréfenrarion  nationale  , les  troupes 
du  camp  fous  Paris  , la  légion  de  police  , une 
partie  de  la  fedtion  des  Quinze  - Vingrs  , Sc  les 
citoyens  armés  la  nuit  du  ii  au  12  , parmi  lef- 
quels  fe  trouvoient  plufieurs  jMarfeiî-ais  du  ic  août 
& du  5 thermidor  , ont  repoufie  les  fcéiérars  qui 
venoient  vous  égorger.  En  moins  de  deux  heures, 
les  afi'aillans  ont  été  mis  en  pleine  déroute  , 6c  fe 
font  réfugiés  les  uns  fur  la  place  Vendôme  , les 
autres  dans  le  palab  Egalité  , au  theatre  d^  !a 
République  6c  dans  les  pofies  environnans;  une  partie 
g'  eftreftéedansle  clocher  de  réglife  qui  fait  faceàla  rue 
de  la  Convention  , d’où  elle  a continué  de  tirail- 
ler une  partie  de  la  nuit  ; mais  elle  a fini  par  fe 
fauver  ; des  iiîues  fecrètes  cnc  favorifé  Ton  évafion. 

C«  n’écoit  pas  aflez  de  vaincre , il  faîloic  encore  pro- 
fiter de  la  victoire  , & c’eil  ce  qu’a  fait . avec  autant 
de  courage , que  d’intelligence  , le  c:énéral  en  chef 
de  l'armée  républicaine.  Le  palais  Égalité , la  bar- 
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rîère  des  Sergens  , le  théâtre  de  la  République  , 8c 
plufîeurs  autres  poftes  , ont  été  fuccelîivement 
emportés  , les  uns  à coups  de  canon  , les  autres 
à la  baïonnette.  Par-tout  la  République  a compté 
autant  de  héros  que  de  déFeiifeurs  ; c’eft  que  chacun 
d'euK  fentoit  profondément  qu’il  conibattoit  pour 
aiTurer  déhnitivement  les  deflinées  de  la  patrie  , Sc 
pour  confolider  à jamais  la  liberté. 

Pendant  que  les  révoltés  d’en-deçà  de  la  Seine 
oient  ain(]  repoufTés  de  toutes  parts , kurs  complices 
du  faubourg  Germain  , commandés  par  Téinigré  Co/- 
hert  MauUvricr  , en  uniforme  de  maréchal  de  camp  , 
aîtaquoient  fimultanémcnt  nos  avant-pofles  fur  le 
Pont-Neüf& fur  le  Pont-National.  Les  foldats  de  la 
, toujours  hdèîcs  à Tordre  qui  leur  avoit  été 
intimé  de  ne  répondre  qu’à  Taggreffion  , ont  repoufTé 
gvec  îe  îneum^  avantage  les  colonnes  rebelles. 

Ce  matin  de  nouveaux  triomphes  ont  couronné  de 
nouveaux  efforts. 

D’un  côté  , un  détachement  de  dragons  a fait 
prifonniers  , fur  la  route  de  Paris  à Silnt  Germain- 
en-Laye  , deux  cents  individus  de  cette  dernière 
commune  , qui  accouroient  au  fccours  de  la  fee- 
tion  Lepeîkîicr  avec  deux  pièces  de  canon  , & il 
’a  fallu  , pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes  , 
que  Tavant-garde  de  ce  détachement  , compoféde 
douze  hommes. 

’un  autre  côté  , les  troupes  républicaines  ont 
, avec  la  rapidité  de  Téclair  , la  place  Ven- 
, la  rue  des  ci-devant  Capucines  , & unepar-^ 
tie  du  Boulevarr.  Elles  ont  en  meme- temps  purgé  la  "S 
tréforeric  nationaie  des  rebelles  qui  en  occupoienr  les 
, pris  deux  pièces  de  canon  , que  la  feétion 
Lepelletler  avoit  été  chercher  hier  à Belleville,  enlevé 
îe  quartier  général  de  cette  fedion , & fait  rendre  les 
chevaux , les  armes  & les  autres  objets  qui  avoient  été 
fouRrairs  hierdes  dépôts  de  la  République, 

Vous  n©  ferez  pas  étonnés  d’apprendre  que  les 
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foldats  de  la  liberté  , toujours  dignes  d’eux-mêmes  ^ 
ces  foldats  qu'on  accufoit  le  gouvernement  d’avoir 
appelés  pour  égorger  les  citoyens , n’ont  pas  verfé 
une  feule  goutte  de  fang  dans  ces  dernières 
expéditions  , & que  , quoique  les  contre-révolu- 
tionnaires de  la  feélion  Lepclletier,  tout  en  pillant 
la  République  , aient  ofé  proclamer  hier  que  nous 
avions  accordé  aux  troupes  deux  heures  de  pillage  , 
pas  un  feul  défordre  n’a  été  commis  , pas  un  feul 
eifet  n’a  été  volé  , pas  une  feule  maifon  n’a  été 
infultée.  ^ 

II  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  f<fîre  fur-Ie- 
champ  rentrer  dans  le  i devoir  toutes  les  (eélions 
qui  avoient  partagé  les  crimes  de  celle  de  Lepel- 
letier.  Maintenant  le  calme  le  plus  profond  règne 
dans  Paris  ; les  coupables  font  ou  arrêtés  ou  en  fuite  ; 
ceux  qu’ils  ont  égarés  reconnoiflent  , en  frémiOanr  , 
l’abîme  dans  lequel  on  a cherché  à les  entraîner  ; les 
bons  citoyens  , trop  long-temps,  comprimés  dans  la 
plupart  des  feéHons  fe  prononcent  hautement  , & 
l’immenfe  majorité  de  cette  grande  commune  bénit  la 
Convention  nationale  de  l’avoir  délivrée  des  monfires 
qui , en  la  flagornant  comme  Robefpierre  , la  tyran- 
nifoient  comme  lui  , & la  menoient  direéfement  à la 
famine  & à l’efclavage. 

Vos  comités  de  faiut  public  & de  sûreté  générale 
ont  des  mefures  à vous  propofer  pour  punir  le# 
crimes  qui  viennent  de  fe  commettre  , & , ce  qui 
n’eft  pas  moins  important  , pour  empêcher  qu’ils 
ne  fe  renouvellent  encore  à l’avenir;  mais  ces  mefures 
ont  eu  befoin  d’êtie  réfléchies  profondément , &'  la 
rcdaéfionnepourra  vous  en  être  préfentée  que  demain. 
On  pardonnera  fans  doute  ce  retard  à la  brièveté  du 
temps  que  nous  avons  eu  à notre  difpcflrion  , 8c  à 
l’état  d’épuifement  dans  lequel  nous  ont  plongés  qua- 
rt e jours  & quatre  nuits  de  veilles  continues. 

\^os  comités  ne  vous  propoferont  aujourd’hui 
^ue  d’acquitter,  envers  nos  valeureux  défenlèurSj, 
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dette  que  la  République  a contradée  à leur  égard  5 
leur  doit  Ton  exiftence  , & nous  fenrons  tous 
il  eft  agréable  pour  nous  de  le  publier; 
nous  Tentons  tous  auffi  qu’il  doit  être  bien  doux 
pour  eux  d’avoir  fauve  leur  patrie  avec  tant  de  gloire. 

Vous  m’avez  fans  douce  prévenu  fur  le  projet 
de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  préfencer  ; le  voici  : 

LOI 

Du  14  Vendémiaire  j an  4®  de  la  République  françai/è» 

La  Convention  nationale,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  fes  comités  de  falut  public 
&z  de  sûreté  générale  réunis , déclare  que  les 
grenadiers  de  la  R epréfenration  nationale  , les 
troupes  du  camp  fous  Paris  , les  canonniers , la 
légion  de  police  générale , les  militaires  invalides , 
le  bataillon  de  la  feéfion  des  Quinze  Vingts , les 
gendarmes  licenciés  & les  citoyens  qui  ont  pris 
volontairement  les  armes  pour  repoulTer  les  rebel- 
les dans  la  journée  du  13  Vendémiaire  , ainfi  que 
ies  généraux  fous  lefquels  Ils  ont  combattu  , 6c  les 
généraux  non  employés  qui  (e’font  joiars  aux 
bataillons  , ont  bien  mérité  de  la  patrie,  & décrite 
que  le  rapport  des  comités  fera  inféré  au  bulletin 
decorrefpondancc}  & envoyé  fur-le-champaux  dépar- 
temensSc  aux  armées  par  des  courriers  extraordinaires. 

y if é par  U Repréfentant  du  peuple  ^ infpecteur  aux 
procès-verbaux.  Signé  Enjubault, 

Colhrionnè  à rongînal , par  nous  pré/îdent  & fecrétaires  de 
la  Convention  nationale.  A Paris , l e 1 5 Vendéniiaire  , an 
quatrième  de  la  République  franqaife , une  & inûivifibie. 
Sierné  P.  C.  L.  Baudin  ( des  Ardennes  ) ^ préfidem  ; 
I.  Poisson  , Augbk  ^ fecréialres. 
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